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ROUBAIX, LE 28 JUIN 1883 

LES PRELIMINAIRES 
D ' U N A P P E L « É N E R G I Q U E > 

f f o W B B p a s u n e s ingu l i ère c o m é d i e q u e 
*, cel le q u e jouent , pour l'instruction et aussi 

^"ïe d ivert i ssement du public, les dé légués des 
groupes républicains en travail de comité et 
de manifeste électoral ? On a vu , hier , le 
compte rendu de cette seconde réunion. Ces 
dé légués se doutaient b i e n , sans doute,qu' i ls 
n e s'entendaient à peu près sur rien, et c'est 
pour n e pas faire éclater ce désaccord qu'ils 
avaient prudemment écarté l'idée d'un pro­
g r a m m e . Seulement , il leur fallait bien faire 
quelque chose : de là l'idée d'un « appel 
énerg ique au pays ».Cet t appel énergique » 
était-il donc plus facile à faire qu'un pro­
g r a m m e ? 

Ev idemment M. Tolain et M. Léon Say , 
M. Ranc et M. Ribot ne pouvaient s'entendre 
sur une rédaction c o m m u n e que s'ils par­
laient pour n e rien dire. Oa essaya , ma i s 
quand on arriva à la quest ion rel ig ieuse , le 
désaccord éc la ta; les u n s demandaient un 
redoublement de guerre , les autres la paci­
fication; les uns la séparation de l'Eglise et 
de l'Etat, les autres le maintien du Concor­
dat. Ce n'est pas q u e certaines g e n s ne trou­
vassent tout s imple de concil ier des opinions 
si o p p o s é e s . < 11 est poss ib le , disait grave-
» ment M. Humbert , d e trouver une for-

* mule qui indique que' les différentes frac-
* tioDS du parti républicain progressiste , 
» tout en considérant la séparation Je l'E-
» glise et de VEtat comme devant être 
» poursuitie et réalisée, n'entendent pas 
» menacer l'existence du Concordat*. Cet 
avis lumineux n'empèoha pas Je désaccord 
d e s'aggraver entre M. Ribot d'une part, 
MM. P a u l B e r t et Ranc d'autre part, sans 
compter les opinions intermédiaires . Et ce 
désaccord apparut si profend, si manifeste, 
qu'oa-n'osa pas aller aux voix , ni faire adop­
ter aucune solution. 

Toutefois , et c'est ici que la comédie d e ­
vient tout à fait surprenante , on n'en conclut 
pas moins unanimement à n o m m e r une 
commiss ion chargée d e rédiger un manifeste 
ou tout au moins un « appel énerg ique ». 11 
est avéré que nous n e nous entendons pas . 
Eh b ien , alors* réunissons-nous pour nous 
adresser ensemble a u p a y s . Seu lement , au 
dernier moment , M. Ribot a fini par s'aper­
cevoir qu'il lai était difficile de faire un m a ­
nifeste d e compte à d e m i avec M. Ranc ; il 
a m i s r a s s e m b l é e en demeure d e choisir e n ­
tre lui et l'ancien m e m b r e de la Commune.Ce 
dernier l'a emporté et M. Ribot a dû se reti­
rer. Nous n'en s o m m e s pas surpris . Une 
seule chose nous é tonne , c'est que cette né ­
cessité lui soit apparue si tard. 

Ne supposez pas q u e la retraite de M. Ribot 
ait été la retraite du centre g a u e h e . Non , 
dans ce parti vraiment héro ïque , si l'un re­
c u l e , l'autre est prêt à l e suppléer . Jamais 
une capitulation n'y échouera faute de trou­
ver quelqu'un pour le s igner . M. Lenoë l , 
n o m m é i la place de M. Ribot , n'a pas eu 
l e s m ê m e s scrupules à se trouver à côté de 
M. Ranc . Là où le second avait désespéré d e 
réussir» le premier n'éprouve aucun embar­
ras. Iln'sftt rien de tel qu'une certaine can­
deur pour donner de la hardiesse aux g e n s . 
Il ne nous reste donc phis qu'à attendre ce 
texte magnif ique, qui répondra à la fois aux 
sent iments de ceux qui veu lent la guerre re­
l ig ieuse et d e c e a x qui veulent la paix , de 
ceux qui poursuivent la séparation de l'E­
g l i se e t de. l'Etat et do c e u x qui prétendent 

, maintenir le Concordat. 

L'ELECTION DE CHARONHE 
Il se joue, actuellement, à Charonne, de très 

intéressantes scènes de la comédie électorals. 
La mort du citoyen Amouroux a fait, dans 

ces régions parisiennes où l'on garde le culte 
des idées de l'ancien fédéré, une place sur les 
bancs du conseil municipal, qu'il s'agit de 
faire occuper aujourd'hui par un autre commu-

Ou est, à Charonne, très républicain, et ré­
publicain passionné. On y admet les anciens 
soldats de l'insurrection de 1871; on croit à 
leur dévofrment, on a confiance en leurs opi­
nions socialistes. 

Quiconque ne promet point d'arborer le dra­
peau de I indépendance, ne peut aveir quelque 
chance de réunir les voix des électeurs. 

Aussi les candidats sont-ils tous des radicaux 
assermentés. 

On en compte trois : 
Le citoyen Patenne, ouvrier ; 
Le citoyen Heipeinemer, ouvrier; 
Et le citeyen Emile Eudes, ancien membre 

de la commune. . . 
Le citoyen Patenne et le citoyen Heipeine 

mer, ouvriers sans ressources, patronnés par 
le député d e Belleville, M. Tony Révil loo, sent 
considérés par les électeurs comme de pauvres 
prolétaires, incapables de vivre sans salaire et, 
par conséquent, impropres à représenter à 
rassemblée municipale une population de tra­
vailleurs. 

Essaie Eudes, leur concurrent, leur vainqueur 
certain, doit évidemment tr iompher , parée 
qu'il est à l'abri des besoins de chaque jour. 

Et c'est là que nous voyons la comédie élec­
torale se jouer au grand jour. 

Le citoyen Emile Eudes a rempli un rôle im­
portant à l'époque terrible de la guerre et de 
la Commune. 

Il est né en 1844 à Roncey (Manche), et a 
aberdé un grand nombre de professions. 
. .D'abord élève en pharmacie, il m»na la vie 

d'étudiant, puis accepta un emploi de commis 
dans un magasin de nouveautés, et devint plus 
tard gérant d'un journal obscur, inspiré par 
Blanqui, la Libre-Pensée. 

A cette époque, Eudes écrivait : « Si Dieu 
existait, je le ferais fu-iller. i 

En août 1870, la guerre étant déclarée, le 
citoyen Eudes fit partie de la bande des futurs 
communards, qui montèrent,rue de la Villette, 
égorger les factionnaires de la caserne des pom­
piers, située sur cette voie . 

On l'arrêta, on le fit comparaître devant le 
conseil de guerre. On le condamna à la peine 
de mort. 

Le 4 septembre lui ouvrit les portes de la 
prison. 

Devenu libre, rendu célèbre par ses violences, 
il fut nommé chef d'un bataillon de la garde 
nationale, puis membre de la Commune, et enfin 
général. 

Quand l'armée régulière rétablit l'ordre, on 
trouva sur un insurgé un ordre signé de lui et 
ainsi conçu. 

Nous publions cet ordre, après avoir de­
mandé à l'ex-général Eudes s'il en est vérita­
blement l'auteur et après avoir obtenu de lui, 
en présence de ses électeurs, une réponse affir­
mative. 

Voici l'ordre dont il s'agit : 

• Tire sur la Bourse, la Banq e, les Postes, la 
» place des Victoires, la place Vendôme, loj irdin 
» des Tuilerie», la caserne deBatvlone, nous tien-
» drons jusqu'au bout et quand même. 

» EMILE EUDES. » 

L'homme qui traça ces lignes, après avoir 
passé par toutes les difficultés de l'existence, 
est aujourd'hui patron d'un atelier de décou­
page sur bois à Charonne et sera vraisem­
blablement .onseiller municipal,dimanche pro­
chain. 

Faute de concurrents, il a obtenu, mercredi 
soir, un véritable succès à la réunion organi­
sée, on peut dire, à son bénéfice, par le citoyen 
Rochefort. 

Ce qu'il veut, c'est la suppression du budget 
des cul ies , et l'application des ressources dues 
à cette réforme, au développement de l'institu­
tion des bataillons scolaires. 

Les bataillons scolaires, selon le candidat, 
représentent l'avenir des travailleurs. 

Qui a été victime des révolutions? le peuple. 
Qui a prefité des révolutions I le bourgeois. 
Or, il ne faut plus, dans une assemblée, que 

le prolétaire se fasse représenter par des bour­
geois , s'il veut sauvegarder ses intérêts ; mais 
il faut qu'il prenne peurmandataire un homme 
prêt, comme le citoyen Eudes, à mourir pour 
la cause des pauvres. 

La candidature de l'ex-général de la Com­
mune, à l'issue de la réunion, à laquelle plus 
de deux mille personnes assistaient, a été 
adoptée à l'unanimité. 

il convient de dire que les habitants de Cha­
ronne. qui travaillent au succès de la candi­
dature d'Emile Eudes, déclarent à ses concur­
rents Patenne et Heipeinemer que le jour où 
l'ex-membre de la Commune, le signataire de 
l'ordre que nous avons cité plus haut, passerait 
au Palais-Bourbon, grâce à leur désistement, 
l'un d'eux,—Heipeinemer ou Patenne — serait 
sur d'entrer au conseil municipal. 

Si drôle que soit cette comédie, puisse-t-elle 
ne point longtemps durer I 

AFFAIRE MARCHANDON 
Audumee du samedi 27 juin. 

LE RÉQUISITOIRE 

Au débat de l'audience d'aujourd'hui, ouverte à 
onze heures et demie, M. l'avocat général Bjraard 
a pris la parole, pour soutenir l'accusation. L'or­
gane du ministère publie rappelle d'abord l'émo­
tion produite dans le publie par la nouvelle de 
l'aadaeinox assassinat da Mme Cornet, et déclare 
que, pour un pareil crime, il faut l'expiation su­
prême. 

Marchandon, en effet, n'est qu'un vulgaire mal­
faiteur qui, de chute en chute, alors qu'il n'avait 
jamais eu que de bons examples sous les yeux, est 
allé jusqu'à l'assassinat, froidement prémédite,non 
moins froidement accompli. On a bien essayé de 
créer autour de ce personnage, aussi hypocrite que 
coupable, une sorte da légende, et sans doute la 
défens», avec un talent très séduisant, le répré­
sentera comme « un bon jeune homme filant le par­
fait amour », et devenu en quelque sorte criminel 
par accident. 

M .i», après avoir vu et entendu Marchandon, 
après avoir va et entendu Jane Blin, est-il passible 
de conserver à cet égard la moiadrejillusion ? La 
légende doit s'évanouir poar faire plac» à la triste 
réalité. 

M. l'avocat général expose les vols commis par 
Marchandon et arrive au crime du 16 avril. 

Pour lui. H n'est pas douteux que l'accusé avait 
formé, en entrant chez Mme Cornet, le sinistre 
projet non seulement de voler la malheureuse fem­
me, mais encore de la tuar 11 recherche la preuve 
de cette préméditation, et la trouve aussi bien 
dans les dépositions des témoins que dans les cons­
tatations médicalos auxquelles il a été procédé et 
jusque dans les contradictions que présentent, an 
sujet de l'arme dont il s'est servi, les déclarations 
de Marchandon an cours de l'instruction et ses af­
firmations à l'audience. 

< Messieurs les jures, dit-il en terminant, la so­
ciété, que je représente ici, attand de vous an ver­
dict exemplaire. » 

L'audience est suspendue à nne heure et demie. 
LA. DÉVSNîE 

A la reprise, à deux heures quarante-cinq, M; Al­
bert Danet a* lève pour présenter la défense de 
Marchandon. 

Son plaidoyer est un éloquent appel a la pitié 
et aussi une discussion très serrée des charges re­
levées contre son e'ient. 

Il rappelle, en termes qni arrachent des larmes 
à plusieurs jurés, la comparution à l'audience 
d'hier de la mère de l'accuse, qni est venue, pres­
sée par son mari — elle est remariée — demander 
grâoe pour son I ls . 

< Cette grâoe, en est il indigne, s'écrie M* Danet, 
ce jeune garçon q u i a été, on le voit bien, sous 
l'inflaeaoe d'une maîtresse que vous avez jugés. 
On die qu'il ne l'aimait pas, dans le sens absolu de 

ce mot. Il l'aimait et la craignait. Tous les efforts 
da 1 instruction avaient et: icntiles. On n'avait 
pu lai faire avoaer son c i m e . 

• On n'aurait pu,messieurs les jnrés.vous deman­
der sa tète si Jane Blin, qui devrait être a ses cô­
tés anjourd'hui, au nom de cet amour, ne s'était 
jetée à ses pieds et, par toutes les séductions, n'a­
vait arrachéde son coeur ce que tontes les habile-

s n'ajvilsnt es» la4.fa.sn- ill— • .— d*-*66 maîtresses nouvelles.N'est-ce pas < rms-
M~ Danet passe, lai aussi, en revue les vols com­

mis par Marchandon et tire de la façon dont il 
procédait et qui concorde avec la manière dont le 
vol a été préparé chez Mme Cornet, cette conclu­
sion que jamais son client n'a prémédité la mort 
de c nte dernière. Voleur, oui ! Assassin de propos 
délibéré, non ! 

Il fnat donc écarter la préméditation; mais il 
faut lui accorder dasciremstanceg atténuantes,car 
sans cela, ce serait toujours une condamnation à 
mort, le meurtre ayant été accompagné on suivi 
de vol. 

Ces circjDstarc??, M* Danet les trouve dans 
l'âge de son client, et aussi dans l'inaction de la 
préfecture de polie -.qui a rendu le crime possible, 
en n'ayant pas l'habileté de retrouver Marchan­
don, condamné poar vol à dix ans de travaux 
forces par contumace et vivant à Paris et à Gotn-
piègrie sons son vrai nom. 

«Vous rendrez,messieurs les jurés, dit M" Danet, 
nn verdict atténué, et toutes les consciences s'in­
clineront devant votre sentence équitable, la seule 
vraie. J'attends votre décision avec la plus entière 
confiance. > 

LE V E R D I C T 
Au bout d'une demi-heure le jury revient avec un 

verdict affirmatif sur tontes les questions. 
La Cour condamne Marchandon à la 1*KI\E 

DE MOUT. 

LES ÉCOLES PUBLIQUES* LES ÉCOLES LIBRES 
Depuis deux ans, 51. Antonin Dubost s'est 

réservé la mission de tenirlaFrance atfcourant 
des progrès de l'instruction primaire. Rien n'é­
gale, comme on le sait, l'enthousiasme et le 
zèle de cet ex-préfet du 4 septembre. Nos lec­
teurs se rappellent la fameuse proclamation où 
ce mobile récalcitrant, confortablement installé 
dans le boudoir capitonné de la préfecture d'A-
lençon, écrivait avec l'audace de ses vingt-deux 
ans au vieux colonel Buffard: t Je vous ordonne, 
monsieur, d'aller vous faire tuer, cette après-
midi, à trois heures, avec votre régiment, au 
pont de Bellesme! • 

Aujourd'hui, M. Antonin Dubost décrète le 
triomphe de l'école laïque, comme il décrétait, 
il y a quinze ans, la victeire du gouvernement 
de la Défense nationale. Même aans-géne et 
même infatuation.' L'année dernière, pour dis­
simuler le succès des écoles libres, le rappor­
teur biseautait les calculs et frelatait les comp­
tes. Pour nous empêcher de constater, par 
exemple, que les écoles libres avaient gagné 
60,000 élèves et les écoles officielles 30,000 seu­
lement, le rapporteur s'était livré à des combi­
naisons de chiffres pius louches les unes que 
les autres. Le nouveau rapport que nous avons 
sous les yeux porte la trace du même machia­
vélisme enfantin. A travers un équivoque en­
chevêtrement de calculs, voici pourtant les 
chiffres officiels que nous dégageons de ces 
broussailles : 

Nombre de* élèves de* 
utablisssments officiels. 

Augmentation du personnel enseignant dans 
les «coles maternelles libres, 104. 

Arrêtons-nous un moment pour déguster 
cette statistique. Les écoles libres gagnent 
14.155 élèves, et nous ne créons que 104 emplois 
nouveaux. Dans les écoles officielles, le bénéfice 
est de 191 enfants, et l'Etat fait appel au zèle 

Ecoles primaires publiques.. . 
Eosles matsroelles publiques. 

Total.... 
Augmentation: 12,113. 

Eoolf s primaires libres 
Eooles matsrneliss libres 

Total . . 

1883 
. 4 409 S10 

497.144 

4 .9"6.454 

18*1 
4.421.212 

497..'135 

4.918 547 

Nombre des élèves de 
l'enseignement libre 

1«83 
1.022 811 

181.941 

1 291.782 

.18*4 
1.047 4S3 

194 09S 

1.243.565 

Augmentation : 38,783. 
Voiià donc qui est entendu : de 1883 à 1884, 

la clientèle des écoles officielles a progressé 
dans la proportion de 0,26 0 |0, et celle des éco­
les libres dans la proportion de 3 0,0. Eh bien ! 
veut-on savoir quelle réflexion cet édifiant 
contraste suggère à M. Antonin Dubost i Placé 
en face de ces 38,783 élèves gagnés par l'en­
seignement libre et des 12,113 enfants conquis 
par l'enseignement laïque, le rapporteur a-t-il 
du moins la pudeur, non de reconnaître la su­
périorité de notre excédent — ce serait trop 
exiger d'un radical — mais de garder un pru­
dent silence ? Que nos lecteurs prennent la 
peine de savourer les lignes qui suivent : 

« Ce tableau fait voir que le mouvement de 
> croissance de l'enseignement laïque et paral-
> lèlement le mouvement de croissance de l'in-
> seignement congréganiste ne cessent pas de 
• s'accentuer. • (page 16) 

Le philosophe laïque a dit : < Mentez inso­
lemment, hardiment t » A-t-il jamais obtenu 
plus de déférence ? Son appel a-t-il jamais été 
mieux écouté ? 

D'après les chiffres mêmes du rapporteur, 
nous avons donc obtenu, pendant l'année 1884, 
une plus-value de 38,783 écoliers. Il semblerait 
qu'à cette augmentation d'élèves devrait cor­
respondre une augmentation proportionnelle 
d'écoles. Il n'en est rien. Pendant le même 
exercice, s'il faut e n croire M. Dubost, nous 
avons perdu 199 écoles. Des 23,074 établisse­
ments qui fonctionnaient en 1883, il en restait 
22,976 en 1884. L'anomalie n'est-elle pas 
étrange ? L'effectif des enfants monte de trois 
pour cent, mais le total des écoles baisse de 
quatre pour cent. La statistique de M. Dubost est 
vraiment amusante. Mais parlons un peu des 
écoles maternelles; d'autres phénomènes non 
moins bizarres attirent notre attention. Voici 
le mouvement de ces écoles : 

NOMSBK DES ELEVES 
1883 1381 

Eooles m&iiern*\\*i publiques 497.144 497.335 
Augmentation: 191 élèves. 

NOMBRE DES ELEVES 
1883 

Ecoles maternelles h:>rcs. . . 181.911 
1P81 

196X96 
Augmentatiou : 14,155 élèves. 
La supériorité de notre plus-value n'est-elle 

pas vraiment saisissante? Dans les écoles ma­
ternelle» fiubliques, la progression est de 4 0,0, 
et dans les écoles maternelles libres, elle atteint 
presque 8 0 |0 ! Le « personuel enseignant » 
a-t-il progressé dans la même mesure ? Voici 
les chiffres de M. Dubost : 

Augmentation du personnel enseignant dans 
les écoles maternelles publique*, 2 J 6 ; 

selant d'inouïsme »? Chez nous, chaque nou 
velle institutrice est appelée à gouverner, à elle 
seule, 136 bébés. Bans 1*8 écoles de l'Etat, 
chaque enfant obtient, pour lui seul, les soins 
d'une mai tresse et demie! Mais ces écoles mater­
nelles de l'Etat ne nous refusent vraiment au­
cune serprise. 

Voilà, donc 191 gamins que la République a 
recrutés pendant l'exercice 1884 et qu'elle a 
confiés à la sollicitude de 266 institutrices. 
Combien a-t-elle construit de bâtiments scolai­
res pour abriter cet excédent énorme ? 123 !! 

Encore un mot. 
Ainsi que nous l'avons vu plus haut, les éco­

les primaires libres (les écoles maternelles non 
comprises i ont gagné 24,628 élèves. Pendant le 
même exercice,combien nous sommes-nous ad­
joint de nouveaux maîtres? 409, répond M. An­
tonin Dubost, — soit 1 maître par 60 élèves. 
L'Etat, qui n'a, lui, conquis que 11,922 élèves 
(écoles maternelles non comprises), c'est-à-dire 
moitié moins, s'est incorporé 1,584 nouveaux 
instituteurs, c'est-à-dire près de quatre fois 
p l u s , — s o i t un maître par 7 élèves et demi. 
N'est-ce point le dernier mot de la dilapidation 
et du gaspi l lage? 

Mais si les créanciers de l'Etat ont lieu d'être 
consternés des révélations du rapporteur, les 
catholiques ont le droit de les envisager avec 
plus d'aesurance. Voilà donc à quels piteux ré­
sultats aboutit la persécution scolaire 1 En dé­
pit du milliard dépensé depuis 1880 par l'Etat 
et par les communes, pour nous arracher la 
direction de l'enfance, en dépit des méfaits des 
inspecteurs, en dépit des laïcisations pronon­
cées par les conseils municipaux, l'enseigner 
ment libre, l'enseignement chrétien, conquiert, 
en un an, près de 39,000 nouveaux élèves, pen­
dant que l'enseignement athée réussit à peine 
à en recruter 12,000 ! Ces chiffres n'attestent-
ils pas l'éternelle jeunesse et la vitalité de 
l'Eglise V 

NOUVELLES DU JOUR 
Conseil des minisires 

Paris, 27 juin. — Les ministres se sont réunis 
ce matin à l'Elysée, sous la présidence de M. Jules 
Grévy. 

La délibération a porté snr le projet tendant à 
la mise en adjudication da chemin de fer métro­
politain d'après des conditions et un tracé déter­
minés. Aucune décision n'a été prise. 

M. Sadi-Carnot, ministie des finances, a rendu 
compte an conseil de l'entrevue qu'il a eue hier 
avec la commission du budget. Le gouvernement 
incline à adopter l'onifioation de l'impôt sur la 
papier. Il y a actuellement quatre catégories. Le 
chiffre unif or me de 5 i r . 20 leur serait substitue. 

M. Allain-Targé a entretenu ses collègues da la 
proposition tendant à assurer le secret du vote. Il 
en accepte le principe ; mais il doute que le délai 
qui doit s'écouler jusqu'au moment des prochaines 
élections, permette de fabriquer les trente mil­
lions d'enveloppe» jâgées nécessaires pour rendre 
applicables les dispositions de cette proposition. 

Le budget des cultes 
Paris, 27 juin.— Oa se souvient que M. Goblet 

lors de son entrevue avec la commission du badget 
poar la discussion da badget des cultes, avait 
demandé de rétablir à ce badget an crédit de 
100,000 francs pour permettre au cardinal-arche­
vêque d'Alger de recruter le clergé algérien et 
tunisien parmi les prêtres français et d'éviter de 
recourir à des prêtres da nationalité étrangère. 

Depuis, le ministre a formulé officiellement sa 
demande par une lettre adressée an présidentde 
la commission. IL demande cent mille francs, dont 
moitié poar le clergé algérien et moitié poar le 
clergé tunisien. 

Il résulte des documents annexés à estte lettre 
qu'il y a,dans le diocèse d'Alger,vingt-trois prêtres 
étrangers pourvus de fonctions de vicaire. 

L i commission da badget, après an court dé­
bat, a refusé aujourd'hui le crédit demandé par 
M. Goblet. 

La date de séparation des Chambres 
Paris, 27 juin.—Malgré la rapidité avec laquelle 

la Chambre a l'air da vouloir procéder au sujet da 
badget, on ne oroit pas qu'elle se sépare 
avant les derniers jours de juillet. Les élections se 
feraient toujours le 27 septembre. 

L e s diamants de l a couronne 
Paris, 27 juin.—La commission des diamants de 

la couronne s'est réunie, son, la présidence de M. 
Oudet. 

On se rappelle que le Sénat avait adopté la prin­
cipe de la vente d'une partie des diamants ; mais 
il n'avait point pris de décision an snjet de l'em­
ploi auquel serait affecté le produit de cette vente. 

La commission, aujourd'hui, a admis qn'ane 
moitié dn produit de la vente serait attribuée à ace 
caisse des musées, et l'autre moitié donnée à la 
caisse des retraites peur la vieillesse. 

Le rapporteur rédigera,au sujet de cette solution 
an rapport supplémentaire, qu'il déposera sur le 
bureau du Sénat, dans le courant de la semaine 
prochaine. 

Les produits étrangers 
Pari», 27 juin. — Le gouvernement est à la 

veille de déposer nn projet de loi lai accordant la 
faculté de majorer da 50 0,0 les droits d'entrée sur 
les produits proven ints de pays qui ne consenti­
raient pas à accorder à la France le traitement de 
la nation la plus favorisée. 

Une application immédiate de cette loi serait 
faite, dans le cas où la Roumanie persisterait à 
vouloir surtaxer, à partir du 1er juillet prochain, 
les produits français, placés jusqu'à ce jour sous 
le régime que nous avons exposé dernièrement. 

Sinistre aux l i es Pescadores 
Paris, 27 juin. — Une lettre particulière des îles 

Pescadores mande que les torpillears numéros 45 
et 46 ont eoalé en mer.le 27 avril dernier,prèj des 
îles Pescadores. 

On ne donna auoun détail sur ce sinistre ; tonte 
fois,l'on sait qne les équipages ont été sauvés. 

Le» torpillears garde-cotes de 2s classe numéro* 
45 et 46 avaient 27 mètres de long, 3 mètres 26 de 
large et 82 centimètres de tirant d'ean moyen. Ils 
déplaçaient 32 tonneanx et leurs machines déve­
loppaient 100 chevaux. C'étaient des porte tor­
pilles. 

L'an d'eux, le n° 45, avait coolé ane canonnière 
chinoise à Fou-Tcheou; l'antre, le 46, était parti de 

commencement de l'année. Le premier 
commandé par M. le lieutenant de vaisseau 

oa^a>gr qui a été mis sur le tableau d'avance­

ment poar le grade de capitaine de frégate, pour 
sa brillante conduite dans la rivière Min; l'autre, 
par le lieutenant de vaisseaa Campion. 

Les obsèques d e M. Vui try 
Pari», 27 juin.—Anjourd'hui,ont eu lieu, à midi, 

en l'église Saint-Aagastin, le» obsèques de M. 
Adolphe Vaitry, membre de 1 Institut, aneien mi­
nistre présidant le conseil d'Etat, aneien gouver­
ner de la banque de France, président honoraire 
de la compagniedes chemins de far de Paris-Lyon-
Méditerranée, membre du conseil d'administration 
de la compagnie d'assurances la National», grand-
croix de l'ordre de SS. Maurice et Lazare. 

Service funèbre à Cherbourg 
pour l'amiral Courbet 

Cherbourg, 27 juin. — Aujourd'hui, à onze heu­
res, a été célébré, à la chapelle de l'hôpital mari­
time,an service funèbre pour le repos de l'âme de 
l'amiral Courbet. 

Toute la marine y assistait officiellement. 
On avait d'abord "voulu faire célébrer nn servies 

à l'église de la Trinité, mais du ministère est venu 
l'ordre de faire celte cérémonie dans nn établisse­
ment de la marine avec le nombre minimum de 
prêtres détachés de la paroisse voisine. 

L'ambassade marocaine 
Toulon, 27 juin. — UAréthuse, commandant 

Plancha, ayaat à bord l'ambassade marocaine et 
M*. Féraad, consul de France à Tanger, est ar­
rivée. 

Le préfet maritime, le général Lonclas et le sous-
préfet se sont rendus à bord. 

L'ambassade a assisté à des exercices de tor-

Îiilleurs, pais elle a été reçue au débarquement par 
e contre-amiral de Boissoudy. Las troupes de terre 

et de mer formaient la haie. 
Le départ pour Paris est fixé à demain, quatre 

heures. 
L e choléra 

Madrid, 27 juin. — Ls ministre de l'intérieur 
est revdnu oa matin de Marcie et a déclaré, dans 
les couloirs de la Chambre des députés,qne la si­
tuation de Marcie était déplorable, et qu« la mor­
talité dépassait de beaucoup les chiffres officiels, 
parce qne les familles dissimulent bien des cas aux 
autorités. 

Le total des décès en province a été, pour hier, 
de près de 500 snr l,i.60 cas. 

U n e Dote d iplomat ique 
Londres, 27 juin. — Lord Salisbnry, en notifiant 

aux diverses puissances son entrée au pouvoir, 
vient d'adresser à Sir E1\rardThornton, ambassa­
deur d'Angleterre a Saint-Pétersbourg, une nots 
spéciale dastiaés à être communiquée à M. de 
Giers, et dans laquelle le premier ministre l'in­
forme de son désir da reprendra les négociations 
au snjet de la question afghane, négociations un 
instant interrompues par la chute du cabinet 
Gladstone. 

P r i x de Rome 
Paris, 27 juin. — L'Institut a décerné aujour­

d'hui le prix de Rome dans la section de musique, 
à Leroux, né à Rome. Son père était le chef de 
musique d'un régiment français en garnison à 
Rome pendant la campagne de 1S67. 

LES INSECTES UTILES 
Parmi les insectes utiles, les uns s'attaquent 

exclusivement aux animaux nuisibles, les au­
tres contribuent à la purification de l'atmos­
phère en vivant de détritus divers, d'autres en­
fin nous gratifient de certains produits utilisés 
dans l'alimentation, dans la pharmacie ou dans 
l'industrie. 

C'est, surtout, chez les insectes que les sa­
vants appellent coléoptères, et qui ont les ailes 
transformées en étuis solides, peu propres au 
vol, mais protégeant efficacement le corps, que 
nous trouvons essentiellement les espèces uti­
les. 

Les cincidèles sont très communes dans les 
campagnes: leur corps est d'un beau vert mé­
tallique. Elles vivent surtout dans les endroits 
secs et sablonneux, et elles se nourrissent ex-
clusivemeut d'insectes vivants. Les carabes 
exhalent, lorsqu'on les approche, un liquide 
noir et fétide; ils craignent la lumière. Us font 
une guerre acharné» aux limaces et aux chenil­
les. Le carabe doré ou jardinière, est très ré­
pandu dans les jardins, où il faut favoriser sa 
multiplication en lui ménageant des abris par 
de petits tas de pierres ou de mousse, au pied 
des arbres, le long des murs. 

Dans les environs de Paris, on rencontre 
beaucoup le calcsome sycophante, qui vole sur 
les arbres pour faire la chasse aux chenilles. 
Ses ailes ou élytres sont ornées des plus bril­
lantes couleurs métalliques. C'est principale­
ment lorsqu'il est encore à l'état de ver qu'il 
est redoutable pour les chenilles. Il sait se pla­
cer à merveille pour que la proie ne lui man­
que pas: il s'établit dans un nid de chenilles et 
il se rassasie à son gré. Le célèbre Réaumur, 
qui a étudié les mœurs de ces insectes, en a 
vu quelquefois qui étaient bien punis de leur 
gloutonnerie. Il a constaté que, lorsqu'ils sont 
hors d'état de pouvoir se remuer, ils étaient 
attaqués par d'autres vers de leur espèce en­
core assez jeunes et assez petits, qui leur per­
çaient le ventre et qui les mangeaient. Rien ne 
mettait ces jeunes vers dans la nécessité d'en 
venir à une telle barbarie, car ils attaquaient 
aussi cruellement leurs camarades lorsque les 
chenilles ne leur manquaient pas. 

Les nécrophores fossoyeurs se réunissent par 
troupes autour des cadavres de petits animaux; 
ils les ensevelissent dans des fosses qu'ils creu­
sent par-dessous, et les recouvrent de terre. Ils 
pondent leurs larves dans ces petits cadavres; 
ces larves dévorent le cadavre et contribuent 
ainsi à la salubrité de l'atmosphère. Ces fos­
soyeurs montrent un instinct admirable dans 
l -urs travaux; ils font même preuve d'une cer­
taine intelligence, car ils savent surmonter les 
obstacles et modifier leurs procédés suivant 
les circonstances; le fait suivant en témoigne : 

Un entomologiste avait fixé le corps d'une 
taupe à un bâton fiché en terre. Les nécro­
phores ne tardèrent pas à arriver, et comme le 
terrain était favorable, ils se mirent aussitôt 
au travail ; mais ils avaient beau creuser, la 
taupe, retenue par un cordon au bâton, ne des­
cendait pas . Un des fossoyeurs sortit alors du 
trou et se mit à explorer Je corps et les envi­
rons de la fosse ; il arriva au bâton et reconnut 
sans doute que c'était ce qui empêchait le corps 
de descendre ; car, étaut retourné en toute 
hâte vers ses compagnons, il les amena près 
du Bâton, et tous,de concert.se mirent à creuser 
au pied, jusqu'à ce qu'il fût tombé. Dès lors i ls 

reprirent leur travail et menèrent à bonne fia 
leur entreprise. 

Les lampyres, à l'état de larves, sont phos­
phorescents ; ils sont dits alors vers luisants. 
Les femelles seulement répandent delà lumière. 
Il faut les recueillir avec soin dans les herbes, 
sous les haies et les buissons, et les apporter 
dans les jardins. Inutile de s'occuper des mâles, 
ailés et nocturnes, qui viendront d'eux-mêmes, 
attirés par la lueur des femelles. Ces insectes 
vivent de limaces, de colimaçons et de che­
nilles. 

Les coccinelles ou bêtes à bon Dieu, se recon­
naissent facilement à leur petit corps globu­
leux, aux élytres rouges ou jaunes, avec points 
noirs. 

Ordinairement, les enfants ramassent ces in­
sectes et les laissent mourir de faim dans des 
boites,où ils les renferment avec des feuilles ou 
du pain.Ils ne savent pas que les coccinelles ne 
se nourrissentquede pucerons et depetites che­
nilles, et qu'il est avantageux de les porter dans 
les jardins, sur les arbres chargés de pucerons, 
et surtout sous les cloches à primeurs, les châs­
sis vitrés et dans les serres, où ils rendront de 
grands services. 

Les libellules, vulgairement appelées demoi­
selles, sont de beaux insectes, à formes très 
élégantes; les ailes présentent, par la réflexion 
de la lumière, mille nuances variées. Elles 
chassent les insectes vivants et les déchirent 
entre leurs mandibules. Il faut respecter ces 
insectes et ne pas les détruire. 

L'ichneumon se rend utile d'une façon bien 
curieuse. La femelle, munie d'une tarière ou 
tube de ponte plus ou moins longue, introduit 
ses œufs dans le corps d'un grand nombre de 
chenilles. L'insecte attaqué continue à vivre, 
mais il est rongé en dedans et meurt sans pos­
térité. Les ichoeumons courent sans cesse sur 
les murs, les troncs d'arbre, les fleurs; la 
plupart échappent à l'attention par leur peti-
tess », et ce sont pourtant nos plus utiles auxi­
liaires. 

Les insectes utiles à cause des produits que 
nous en retirons sont les abeilles, les cynips, 
les caatharides et les vers à soie. 

Les abeilles vivent en société ; elles forment 
des essaims composés d'une femelle ou reine, 
de sept à huit cents mâles ou frelons et de 
quinze à vingt-cinq mille neutres ou ouvrières. 
Ces essaims habitent les creux des arbres et des 
rochers. On leur construit des habitations ou 
ruches de formes très variées. Les ouvrières 
pompent au fond des corolles des fleurs le liqui­
de sucré des glandes remplies de nectar. Avec 
ces principes, elles produisent le miel et la cire. 
La cire sert a la confectiondes cellules ou alvéo­
les. Un alvéole représente un godet de forme 
hexagonale. Chacun d'eux loge les œufs, les 
larves et les provisions de pollen et de miel 
destinées au besoin de la république. 

Il ne saurait exister à la fois, plusieurs reines 
dans une même ruche. Dès qu'une jeune fe­
melle se prépare à sortir de sa cellule, après 
avoir achevé ses métamorphoses, l'ancienne 
reine s'efforce de la tuer. N'y pouvant réussira 
cause da la résistance des ouvrières, elle quitte 
la ruche à la tète de la population, et va fonder 
une nouvelle colonie. La reine qui l'a rempla­
cée, émigré bientôt à son tour et cède la place 
à une autre femelle. Quatre essaims successifs 
se séparent ainsi. On se rend maître de ces 
essaims en leur offrant des ruches neuves, en­
duites de miel à l'intérieur. 

Les piqûres d'abeilles provoquent une assez 
vive inflammation. Il faut avoir soin d'extraire 
l'aiguillon'de la plaie et de pratiquer ensuite 
des lot>ons d'eau vinaigrée, d'eau salée ou d'eau 
mélangée avec quelques gouttes d'alcali. 

Les cynips font des entailles sur les différen­
tes parties des végétaux, y déposent leurs oeufs 
et la larve, en se développant, attire la sève 
vers la partie blessée. Il se forme alors une 
excroissance ou galle. 

Les galles d'une espèce de chêne exotique 
renferment une matière colorante qui sert à la 
préparation de l'encre ordinaire et dans la 
teinture en noir. 

Au mois de mai et au mois de juin, les can-
tharides pullulent sur les frênes, les lilas. les 
sureaux. En les écrasant dans un mortier, elles 
forment une poudre vésicante qui est l'objet 
d'une grande consommation dans la pharma­
cie. 

Le bombyx du mûrier est le seul papillon 
utile. La chenille.ou ver à soie produit la soie, 
qui est l'objet d'une industrie et d'un com­
mère» considérables. Dans quelques départe­
ments, tels que le tierd, le Vaucluse, la Drômc, 
l'Ardèche, etc., on élève les vers à soie dans des 
magnanèves. Cette éducation ne peut se l'aire 
que dans les pays où le mûrier prospèr». 

Tels sont principaux insectes utiles. Relati­
vement au nombre d'espèces que cette classe 
renferme, celui des individus qui sont nos 
auxiliaires est peu nombreux. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De isscsrresfeoiub aartiulien et par FIL SPfcCHL 

Séance du same ti 27 jum 1885 
Présidence de M. FLOQUET, président. 

La séance est ouverte à deux heures. 
L a f a b r i c a t i o n d e s a r m e s d e f ruerre 
La Chambre adopte, presque «ans débat, le pro­

jet de loi relatif à la libe'té d e l à fabrication des 
armes de guerre, après ie rstrait.sur las observa­
tions du commissaire dugonvarnemani.de l'article 
3 tendant à autoriser la libre détention des ar­
mes. 

L e b u d g e t 
La Chambre aborde la discussion des budgets 

des dépenses. -e»w 
Cenx relatifs à la justice, à la Lêgion-d'Honnenr-

et à l'imprimerie nat'onale, sont adoptés sans dé­
bat. 

Scr le budget de l'intérieur, I I . D u r a i demande 
la suppression des sous-préfeetares. 

L'amendement est repoussé. 
M. Carre* retire son amendement tendant à la 

suppression da chapitra des fond» secrets. Il ne 
s attendait pas a le développer aujourd'hui, et la 
Chambre refuse l'ajournement de la discussion 

Tous les articles de l'intérieur «ont ensuite 
adoptes ainsi que ceux du budget des r flaires stras-
gères et des postas et télégraphes. 

Celui de la guerre est ajourné à lundi, sur la 
demande de M. Delaporte et l'assentiment de M 
Brisaon. 

La séanee est levée. 
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